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1.
— Ce n’est pas exactement ce que j’avais en tête en partant de Boston, fit Parker Sutcliffe pour lui même en descendant de sa Rolls Phantom.
Son chauffeur venait de s’arrêter devant une bâtisse de stuc blanc dans un quartier modeste de Las Vegas, loin des casinos et des attractions touristiques. Au-dessus de l’entrée, une enseigne de néon rose annonçait « Chapelle nuptiale Pour Toujours et Plus  ». Le bâtiment voisin ne portait aucun signe distinctif mais semblait lié au premier.
L’endroit avait appartenu Mathilda Hansen, une sœur de sa mère dont il n’avait jamais entendu parler jusqu’à ce qu’un notaire lui annonce son décès et lui transmette l’acte de propriété de ces deux maisons. La surprise avait été totale.
Il avait saisi l’occasion pour s’octroyer quelques jours de congé et prendre un peu de recul envers son travail.
Depuis sa plus tendre enfance, toute son existence tournait autour de Sutcliffe Enterprise, le groupe hôtelier fondé par son défunt père. Bien que léger, le récent déclin boursier de l’entreprise familiale l’angoissait. Il avait donc profité de venir réclamer cet héritage inattendu pour s’accorder quelques jours de réflexion et trouver une solution à ce problème. Incidemment, ce voyage lui permettait également de fuir la pression terriblement stressante que son conseil d’administration exerçait sur lui.
Car ses associés lui menaient une vie infernale, insinuant lourdement que, à la différence de son père, il n’avait pas la carrure nécessaire pour reprendre les rênes de la firme. Et ils lui demandaient avec tout autant d’insistance de se marier pour faire de la publicité au groupe hôtelier et lui donner un héritier.
Se marier ! Alors qu’il gardait encore un souvenir cuisant de la trahison de sa fiancée, Evelyn. Ses associés risquaient d’attendre longtemps avant de le voir se passer la corde au cou !
Lorsqu’il voulut déverrouiller la porte de la chapelle, il eut la surprise de la trouver ouverte. En entrant, il se rendit compte que le bâtiment n’était absolument pas désert. Un harmonium jouait dans la chapelle, un mariage était en cours.
Sur l’estrade, un Elvis du troisième âge en costume à paillettes faisait échanger les consentements rituels à un jeune couple qui paraissaient tout droit sorti de la série Happy Days. Ce spectacle surréaliste le laissa stupéfait.
Etait-ce une blague, un coup monté du conseil d’administration de Sutcliffe Enterprise ? Croyaient-ils vraiment que cette comédie grotesque suffirait à le convaincre de convoler en justes noces ?
Alors que l’harmonium faisait entendre ses derniers accords, un nuage de mousseline rose avança vers lui.
— Je suis désolée, vous avez presque tout raté !
Il découvrit une ravissante jeune femme aux boucles de cuivre rouge, habillée de la plus affreuse robe qu’il avait jamais vue. Elle contempla son costume sur mesure et hocha la tête.
— Vous devez être un ami des mariés. Ne vous inquiétez pas, ils étaient si survoltés qu’ils n’ont pas remarqué votre arrivée tardive. A moins que vous ne soyez de la famille ?
— Pas du tout, je…
— Alors tout va bien, dit-elle. Ah, les voilà. Prenez ça. La réception aura lieu dans le jardin.
— La réception ? fit-il alors qu’elle lui fourrait quelque chose entre les mains. Mais vous vous trompez, je ne suis pas…
— Vite, ils arrivent ! Avec ces mariages en petit comité, nous avons besoin de toutes les bonnes volontés possibles.
Elle le prit par le bras et le poussa vers la porte. Il tenta en vain de lui résister. Entraîné par l’énergique rousse, il se retrouva dans un jardinet coincé entre les deux bâtiments.
— Ecoutez, mademoiselle… Je ne sais pas qui vous êtes, mais nous devons discuter.
— Monsieur, je ne sais pas non plus qui vous êtes, mais c’est un mariage ! Le jour le plus important de leur vie ! Notre conversation attendra. Vous ne venez pas d’une agence de recouvrement au moins, dit-elle, soudain inquiète.
— Non, mais…
— De la police ?
— Ai-je l’air d’un policier ? demanda-t-il, impatient.
— Non, les policiers ne s’habillent pas en Armani. Alors venez, on discutera plus tard. Faites des bulles.
— Pardon ?
Eberlué, il baissa les yeux vers ses mains : elle lui avait donné un flacon à faire des bulles. Il n’eut pas le temps de la questionner : la cérémonie se terminait, et la maigre assistance sortait à son tour dans le jardin, précédant le jeune couple qui arriva en dernier.
— Bravo ! Vivent les mariés, clama avec entrain la ravissante jeune femme en rose.
Elle se mit alors à faire des bulles avec une adorable grimace sexy. Le voyant qui restait sans bouger, elle lui jeta un regard sévère, et il fut frappé par l’expressivité de ses beaux yeux noisette.
Soupirant, il s’exécuta. L’ironie de la situation le fit sourire. Il venait d’hériter d’une chapelle nuptiale à Las Vegas ! Compte tenu de ses réserves sur le mariage, il y avait de quoi rire…
L’Elvis du troisième âge et l’organiste, une dame aux cheveux blancs, sortirent à leur tour et se mirent également à souffler des bulles sur les jeunes mariés. Dirigeant tout son petit monde avec énergie, la maîtresse de cérémonie prit des photos du jeune couple qui s’embrassait dans un nuage de bulles irisées. Aidée par une dame âgée qui marchait avec une canne, elle se tourna ensuite vers une table pliante sur laquelle se trouvait un petit gâteau de mariage au glaçage blanc et argent. Le gâteau fut coupé, les parts distribuées à chaque participant, la séduisante rousse prit d’autres photos, puis les papiers furent signés, et le couple quitta les lieux. Parker jeta un coup d’œil à sa montre. Tout cela avait duré une vingtaine de minutes.
L’inconnue en rose se tourna alors vers lui d’un air perplexe.
— Si vous n’êtes pas un invité, ni un collecteur de factures ni un policier, qui êtes-vous donc ? Ah, je sais, dit-elle en souriant. Vous êtes un futur marié et vous venez commander votre cérémonie ! Pardonnez-moi de ne pas y avoir pensé plus tôt. Avec ce costume… je n’ai pas l’habitude de recevoir des clients aussi chic mais, ne vous inquiétez pas, nous savons organiser des événements vraiment élégants lorsqu’il le faut. Je vous garantis que vous ne regretterez pas de vous être adressé à nous.
— Je le regrette déjà, répondit-il en fronçant un sourcil.
Il indiqua des yeux sa manche, tachée par les bulles.
— Oh ! Mon Dieu, je suis désolée !
Elle se précipita pour essuyer le tissu, et des effluves de rose et de verveine lui chatouillèrent les narines. Son corps tout entier réagit à ce parfum si féminin. C’était ridicule. Il ne la connaissait pas, et ses rares expériences sentimentales s’étaient soldées par des déceptions qui avaient découragé le peu de romantisme qu’il avait jamais possédé.
Pourtant, lorsqu’elle lui toucha le poignet, ce fut comme si une décharge électrique le secouait. Elle dut éprouver la même chose car elle le lâcha aussitôt, laissant un peu de glaçage sur sa manche. Il l’entendit étouffer une exclamation horrifiée.
— Je suis pratiquement sûre que cela ne tache pas, dit-elle. Vous pouvez me donner votre veste, je vais tout arranger.
— Non, c’est inutile.
— J’espère que cela ne vous dissuadera pas d’organiser votre mariage chez nous, dit-elle avec un sourire gêné.
— Si j’avais l’intention de me marier, ce qui est loin d’être le cas, je vous assure que ça ne serait pas ici.
— Parce que nous n’offrons pas le standing que vous attendez ?
— Parce que je vais vendre cette maison et qu’à mon avis le prochain propriétaire la fera démolir.
Il n’aurait pas cru que ces beaux yeux noisette puissent s’ouvrir si grands et exprimer une telle horreur.
— Vendre cette maison ? Mais c’est celle de Tillie !
— Si vous parlez de ma tante Mathilda…
— Vous êtes son héritier ? demanda-t-elle, comprenant brusquement. Elle avait donc un neveu ! Un vrai neveu ?
— Je m’appelle Parker Sutcliffe et je n’ai jamais rencontré ma tante. Et vous êtes…  ?
— Je m’appelle Daisy Lockett. J’habite ici. Enfin, nous habitons ici.
D’un geste, elle lui désigna ses trois camarades âgés qui avaient terminé de débarrasser les affaires du mariage et se serraient à quelques mètres de là, les regardant avec inquiétude.
Ce fut à son tour à lui d’être pris de court. Il s’attendait à trouver un bâtiment vide, or celui-ci abritait non seulement une ravissante rousse aux yeux de biche, mais également ses trois amis à la frêle silhouette.
Il se reprit aussitôt. Les yeux de cette Daisy Lockett n’entraient pas en ligne de compte. Beaux ou pas, elle vivait sous son toit. Puisqu’il venait d’en hériter, ce qui se passait dessous le concernait désormais au premier chef.
— Ma tante est morte il y a déjà trois mois, lui dit-il. Comment se fait-il que vous soyez encore là ? Et pourquoi n’ai-je pas été prévenu qu’il y avait des locataires ?
Il fronça les sourcils avec une expression sévère qu’il avait apprise dès son plus jeune âge et qui ne manquait jamais d’impressionner ses interlocuteurs. A sa grande surprise, elle croisa les bras et se redressa de toute sa petite taille sans détourner les yeux. Son mouvement, sans doute destiné à la faire paraître plus grande, souligna surtout sa poitrine généreuse. Il en perdit un bref instant le fil de ses pensées avant de se rappeler mentalement à l’ordre.
— Alors, mademoiselle Lockett, comment expliquez-vous tout ça ? dit-il en désignant les restes du gâteau, les guirlandes et les flacons à bulles.
— Vous n’aimez pas les mariages, n’est-ce pas, monsieur Sutcliffe ? J’ai déjà rencontré des hommes comme vous.
A en juger par son expression contrariée, l’expérience n’avait pas été agréable. Il haussa plus haut son sourcil gauche.
— Vous avez raison, je ne suis pas un fan de l’institution matrimoniale, mais cela n’a rien à voir avec notre affaire. Qui est que vous vivez dans un bâtiment qui ne vous appartient pas. Qu’imaginiez-vous qu’il arriverait lorsqu’on s’en rendrait compte ?
— Eh bien… J’espérais que cela n’arriverait jamais, répondit-elle, honnête.
— Malheureusement pour vous, je suis là. A présent que vos espoirs se sont envolés, la question est de savoir ce que je vais faire de vous !
*  *  *
Daisy s’efforça de respirer profondément avec l’abdomen, comme le lui avait appris Tillie. Mais, devant l’homme qui prétendait être son neveu et le nouveau propriétaire de la maison, l’angoisse lui faisait régulièrement oublier de reprendre sa respiration.
Cette histoire était vraiment bizarre. Tillie, qui avait pratiquement été sa mère adoptive, n’avait absolument jamais mentionné la moindre famille, pas même un vague neveu. Comment cela était-il possible ? Surtout un neveu aussi séduisant, avec un si beau visage, des épaules si larges, une voix si grave et si sensuelle…
Elle cligna des yeux et se reprit. Quelle mouche la piquait ?
— Tillie ne m’a jamais parlé de vous, dit-elle.
— Je ne la connaissais pas. D’après le notaire, elle est morte sans laisser de testament, et je suis son seul héritier.
Elle lutta pour résister à la panique. Cela ne pouvait pas être vrai, cet homme devait être un imposteur. Pourtant, un examen plus attentif montrait effectivement de nombreux points de ressemblance physique entre lui et Tillie. Cela ne suffisait cependant pas à la convaincre…
— Je suis désolée mais, pour vous croire, il me faut davantage de preuves que votre simple parole, dit-elle.
— Je n’ai pas ces documents avec moi, répondit-il avec hauteur.
— Tillie était comme une mère pour moi, dit-elle avec une lueur d’espoir. Outre le fait qu’elle n’ait jamais évoqué la moindre famille, je sais qu’elle aurait souhaité que nous restions ici, comme tous nos voisins pourront en témoigner.
— Je ne l’ai jamais connue, j’en conviens, mais la loi est de mon côté. Vous ne pourrez pas rester dans cette maison si vous n’avez pas de documents légaux contredisant ceux que je possède. Je reviendrai demain avec le nouvel acte de propriété et, si vous êtes encore présente, j’espère que vous aurez une bonne raison pour cela. Une raison légale.
Elle plongea le regard dans les yeux sombres de Parker Sutcliffe et comprit qu’il n’y avait aucun espoir de le faire changer d’avis. Cet air exaspéré, la volonté qu’exprimait cette mâchoire carrée, sa voix ferme, tout dénotait l’homme habitué à être obéi sans discussion.
Tillie avait été une femme généreuse, avec un cœur en or. Elle avait été sa mère d’adoption, son amie, sa confidente. Mais, comme beaucoup de gens, elle n’imaginait pas mourir un jour et n’avait sans doute jamais rédigé de testament. En réalité, connaissant sa nature impulsive et insouciante, Daisy était même sûre du contraire. Mais elle n’était pas la seule que cette négligence mettait en péril. Une véritable panique la saisit en pensant à ses amis. Ils étaient trop âgés, trop fragiles pour affronter la situation. Elle allait devoir se battre pour eux.
— Je vous en supplie, dit-elle à voix basse, ne nous jetez pas à la rue. Nous n’avons nulle part où aller.
— Nous ? Qui ça, nous ?
— Juste nous quatre. Accordez-nous au moins un petit délai.
— Vous vivez tous les quatre ici ?
« Sans compter le chien. Ni le bébé », ajouta-t-elle mentalement en posant la main sur son ventre.
— Je suis désolée que personne ne vous ait prévenu avant votre arrivée, dit-elle. Nous ne nous cachons pourtant pas.
Ils savaient tous que le bâtiment ne leur appartenait pas et que cela ne durerait pas toujours. Un notaire leur avait bien envoyé un avis d’expulsion et… ils n’étaient pas partis. Pour aller où ?
— Je suppose que vous êtes notre propriétaire désormais, monsieur Sutcliffe, dit-elle avec un sourire crispé. Nous pouvons vous payer un loyer.
— Vous n’en payiez pas à ma tante ?
— Non, dit-elle, choquée. Tillie nous avait accueillis ici ; nous travaillions tous ensemble, nous contribuions à la vie de la maison. Nous formions une vraie famille. Nous pouvons continuer à gérer la chapelle. Cela rapporte un peu.
L’expression de Parker s’assombrissait à chacune de ses phrases. Elle aurait aussi bien pu lui suggérer de se lancer dans l’élevage de limaces.
— Le marché du mariage ne m’intéresse pas, répondit-il, mais, contrairement à ce que vous semblez croire, je ne suis pas totalement sans cœur non plus. Je vais réfléchir à tout ça, et nous en reparlerons demain. Nous pourrons commencer à vous chercher un endroit où aller pour ne pas finir à la rue.
Sur ces mots, il tourna les talons et sortit. N’importe quelle femme aurait été excitée à l’idée qu’il revienne le lendemain et, en d’autres circonstances, Daisy n’aurait pas fait exception à la règle. Mais, dans le cas présent, elle aurait sincèrement préféré ne plus jamais le revoir de sa vie ! Leur prochaine rencontre risquait fort de bouleverser totalement son existence et celle de ses amis.
Un sourire passa sur ses lèvres. Lui avait-elle vraiment donné une bouteille d’eau savonneuse pour faire des bulles ? Et écrasé un morceau de glaçage sur son costume luxueux ?
Son sourire fut de courte durée. La situation était grave !
Qu’aurait fait Tillie à sa place ?
Malheureusement, toutes les idées qui lui vinrent à l’esprit étaient soit absurdes soit illégales. A moins d’un miracle, ou d’une intervention de sa marraine la fée, elle était à la merci d’un méchant aussi sexy que cruel.
Elle devait absolument trouver une solution. Et vite !
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Garantir un avenir serein a 'enfant qu'elle porte — c’est
la priorité de Daisy, aujourd’hui. Alors, quand elle
apprend que son entreprise vient de passer aux mains
d’un héritier richissime, elle s'affole : et si ce Patrick
décidait de vendre, et si elle se retrouvait a la rue ?
Mais, Dieu merci, Patrick n’est pas du tout I'homme
d'affaires sans coeur qu'elle imaginaic : aimable, trés
actentionné envers elle, il éveille méme chez Daisy

un trouble inattendu. Est-il possible, alors, qu'il puisse
étre le pere idéal dont elle réve pour son bébé ...

PATRICIA THAYER
Retrouvailles imprévues

Alors qu'elle vient de renverser un jeune homme au
volant de sa voiture, Alisa sent son cceur s'arréter de
battre : cet inconnu — heureusement indemne —, est-ce
bien... Matt ? Matt Rafferty ? Elle ne I'a pas vu depuis
deux ans, depuis leur unique nuit de passion, apres
laquelle il a disparu. Et a la pensée de I'accident et de

ce a quoi Matt a réchappé, des sentiments si forts la
submergent qu'elle comprend soudain que rien n’est
terminé entre eux...
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